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	NOTES D’OUVERTURE
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	Il y a de nombreux êtres mythiques dans ce livre qui sont inconnus en anglais et dans la plupart des autres langues. Ce fut un énorme effort de les rendre tous compréhensibles. Un bon exemple est le dragon : il y a en fait trois types différents. Le dragon de feu est un immense reptile ailé, une créature qui porte un feu en elle, tel que connu dans la langue anglaise. Mais il existe aussi une forme humaine, qui est à la fois son descendant et son ascendant : un être humain doté de grands pouvoirs, généralement appelé draconien ; certains d’entre eux peuvent même se transformer en une forme similaire à celle d’un dragon et voler. La troisième forme est celle du dragon spirituel, le plus étrange et le plus puissant des trois. Cette essence invisible réside volontairement uniquement en un humain spécial, nommé zduhač, qui est incapable de la contrôler. C’est la seule entité capable de confronter ala, l’antique bête qui apporte le chaos parmi les hommes. Quand ala frappe, le dragon spirituel quitte son hôte transitoire, le corps du zduhač, pour combattre son ennemi juré dans les cieux. Le lecteur ne doit pas être confus quand l’un de ces trois types de dragon (dragon de feu, draconien ou dragon spirituel) est simplement désignée comme: dragon. En général, tous les êtres mythiques sont expliqués dans des récits ou des dialogues, soit avant, soit après leur première apparition.

	Quand il est question des dieux, la majuscule est réservée uniquement au Dieu suprême, le Créateur endormi qui rêve l’univers et tout ce qui s’y trouve en existence, et donc le Père de tous les autres dieux.

	À propos de l’orthographe : Lorsqu’un double signe est utilisé au-dessus de la lettre dans l’orthographe folklorique des noms et des titres, comme zduhač mentionné ci-dessus, le lecteur doit imaginer un « h » immédiatement après ce caractère et lire ces deux lettres comme une seule voix dure. Par conséquent, Miloš est à lire comme « Milosh », Baš Čelik se prononce comme « Bash Tchelik », et Žarko se lit comme « Jarko », semblable au son initial du mot gendarme qui est dérivé du français. En revanche, une seule ligne au-dessus de la lettre, comme dans Perunović, signifie la version plus douce du même son. Pensez au « ch » que vous entendez quand un oiseau gazouille, ou au son doux initial de ciao en italien, où la langue touche légèrement les dents de devant.

	À propos des noms étranges: Les hommes de Morlak s’appellent eux-mêmes Morlaks, bien que la plupart des étrangers les appelleraient probablement Morlakiens. Cette chronique fait de son mieux pour respecter les coutumes locales.

	
 

	 

	 

	 

	Prologue :

	La Troisième Nuit
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	La femme au bord du ruisseau était manifestement inquiète. Son visage âgé, marqué par le temps, semblait fatigué alors qu’elle retirait quelques pierres du fond de l’eau pour les mettre dans son seau en bois. Malgré tous ses efforts, la jeune femme qui venait d’accoucher ne montrait aucun signe d’amélioration. Rien d’autre qu’elle avait tenté n’avait aidé la nouvelle mère non plus. Et rien d’autre qu’elle avait essayé n’avait aidé la nouvelle mère non plus. Ni l’ail suspendu à la porte, ni les pierres retirées de l’eau courante et imbibées d’alcool qu’elle jetait chaque jour dans le seau après avoir lavé les vêtements de la mère et du nouveau-né. Le fait que ni la mère ni l’enfant n’aient quitté la maison depuis l’accouchement n’avait pas aidé non plus. Pas même le père, inquiet, qui, à la demande de la vieille femme, avait refusé de prendre des braises du foyer pour les apporter au voisin le plus proche, qui venait de rentrer chez lui après plusieurs jours d’absence pour faire du commerce ; non, durant ces premiers jours dangereux, où diverses entités maléfiques rôdaient devant la maison, attendant la moindre occasion de s’attaquer à la mère et au nouveau-né, le feu vivant ne doit pas être ôté du cœur de la maison.

	« Au moins, tout semble bien pour l’enfant maintenant », pensa-t-elle. Bon nombre des mesures de protection qu’elle a prises l’étaient dans l’intérêt de l’enfant, et celles-ci ont au moins donné un certain succès. La femme leva les yeux vers le ciel un instant ; le soir approchait et elle devrait se dépêcher de ramener chez elle les vêtements fraîchement lavés des deux âmes non protégées avant que la nuit ne s’installe. Elle frissonna brièvement à la seule pensée de ce qui pourrait arriver si les langes devaient rester dehors pendant la nuit… Non, ils avaient déjà traversé suffisamment de malheurs.

	« Ce soir, c’est la troisième nuit », pensa la femme en se précipitant vers la maison. « Tout devrait être résolu ce soir, pour le meilleur ou pour le pire. » Tout à l’heure, elle avait déjà dressé la table à l’intérieur, avec du pain, du fromage, du miel et même un verre de vin contre lequel elle avait appuyé une pièce d’argent. Les offrandes étaient donc prêtes. Dès son entrée dans la maison, la vieille femme a habillé l’enfant avec la chemise blanche du père puis a réveillé la mère, qui flottait entre rêve et réalité, toujours en proie à la fièvre qui ne l’avait pas quittée. Ce soir, même cette femme tourmentée, surtout cette femme, devait rester éveillée. L’avenir de son nouveau-né pourrait bien en dépendre.

	 

	***

	La mère tremblait nerveusement. Elle s’était endormie ! Soudain, elle ouvrit les yeux, paniquée, et contempla la scène qui se déroulait devant elle : à côté du berceau, grossièrement taillé dans un gros morceau de bois, se tenaient trois femmes vêtues de longues robes blanches fluides. Les Parques ! Ô dieux ! La triade était déjà là ?! Comment aurait-elle pu s’endormir, comment aurait-elle pu se laisser aller, avant leur arrivée ?! Les trois femmes étonnamment semblables étaient debout l’une à côté de l’autre, fixant le berceau d’où l’enfant – ou était-ce juste l’imagination de la mère – rendait son regard avec des yeux grands ouverts, complètement calmement et tranquillement. Malgré la similitude entre les femmes, la mère avait le sentiment qu’elles avaient en fait des âges différents. Elle voulait leur dire quelque chose, s’excuser, mais les invités se comportaient comme si elle n’était même pas là. Et juste à ce moment-là, celle qui semblait la plus âgée prit la parole.

	Tout perdre, rester à part, toujours enveloppée par les ténèbres, les ténèbres dans son cœur ! La femme la plus âgée prononça ces mots avec une note de pure méchanceté dans la voix, continuant de regarder directement l’enfant.

	La mère éclata en sanglots étouffés en criant : « Non, non, non… » À cet instant terrible, elle fut certaine qu’elle, à cause de sa négligence, était seule coupable d’un tel sort. Son enfant n’avait pas été préservé durant une troisième nuit ! Après un silence significatif, la femme la plus âgée se détourna de l’enfant, et celle du milieu prit la parole.

	Errer dans le monde, sans paix ni réjouissance, toujours poursuivi par l’ombre, sans échappatoire nulle part ! La voix de la deuxième femme était semblable à celle de la première – peut-être moins malveillante, mais tout aussi impitoyable. La mère pleurait maintenant ouvertement, le cœur transpercé par ces soudaines flèches de désespoir. « Non, non ! » a-t-elle crié, mais les trois femmes en blanc ont continué à l’ignorer. De même qu’elle-même ne remarquait ni la vieille main de la femme qui essuyait son visage brûlant avec un chiffon mouillé, ni les visages inquiets qui l’entouraient. Les délires de la jeune mère dérangeaient la vieille femme attentionnée et l’homme qui se tenait à l’écart, incertain de ce qu’il devait faire. Entre-temps, au même endroit, qui semblait désormais appartenir à un autre monde, la deuxième femme se détourna également de l’enfant dans le berceau.

	Puis la plus jeune et la plus belle des trois femmes prit la parole ; sa voix résonnait avec une certaine précaution et douceur qui faisaient défaut aux voix similaires mais froides des deux aînées. Contrairement à eux, cette plus jeune femme s’adressait directement à l’enfant et ses paroles résonnaient comme une berceuse ; et véritablement, l’enfant s’endormit sans bruit au moment où la femme prononçait ses derniers mots.

	Jeune fille, endure, le mal prend son tribut, à travers tout cela tu émergeras sans rien, pourtant pure d’âme. Et bien que l’ombre puisse menacer tout ce qui t’est cher, elle ne peut pas te posséder, ni la beauté que tu portes... À la fin de ton sombre voyage tu ressentiras toujours la lumière ; hors des ombres, un empire entier, un royaume au-delà de la vue.

	Après avoir prononcé ces derniers mots, la troisième femme se détourna à son tour, et tous trois partirent sans un seul pas.

	 

	***

	La jeune mère délirait maintenant de manière incohérente, se perdait souvent, encore et encore, et pour la vieille soignante, il devenait clair que peut-être, par la volonté de ceux qui décident de notre misérable destin contre lequel nous luttons, cette âme tourmentée ne pourrait peut-être pas faire cela toute la nuit. « Non… merci… mes remerciements… Senka !* Senka… la beauté… le mal ! Le mal menace ! » Puis suivit une série de mots décousus que ni la vieille femme ni le mari inquiet ne parvenaient à comprendre. Malheureusement, ces mots furent aussi ses derniers. Alors que les derniers fragments s’échappaient de sa langue, son esprit céda, laissant le nouveau-né à la merci du cruel destin qui lui était accordé, et le père à lutter seul dans le monde. Elle était décédée, comme il était prévu, et on ne peut échapper au destin…

	Les larmes aux yeux, qu’il parvenait à contenir au prix de grands efforts, le père brisa le silence de mort qui s’était emparé de cette maison : « Mon amour, va en paix. Je veillerai sur notre Senka plus que sur moi-même. » La femme âgée se tourna vers lui avec surprise, « Mais le parrain, il n’a pas encore choisi de nom… » puis elle se tut. Le regard de l’homme disait tout. « L’enfant s’appellera Senka. C’était le dernier souhait de sa mère. »

	 

	* Dans le folklore traditionnel, le prénom féminin Senka a la même signification que le mot ombre et reste utilisé, bien que rarement, comme nom aujourd’hui.

	 

	
 

	 

	 

	 

	– Chapitre 1 –

	Senka et Vidra
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	Senka était heureuse. Il n’est pas difficile d’être heureux quand on sait si peu. Elle ne pouvait pas savoir, comme personne d’autre ne pouvait le savoir, que son nom était né d’un étrange malentendu au cœur d’une tragédie, mais elle avait fermement saisi l’histoire de son père selon laquelle son nom était le dernier souhait de sa défunte mère, le plus cadeau important qu’elle lui avait laissé. En vérité, la jeune fille souhaitait sa mère tous les jours, mais ce n’était qu’un vague désir de quelque chose qu’on ne connaissait pas vraiment, qu’on ne pourrait jamais appeler souffrance. Elle avait un père qu’elle aimait et qui ne levait jamais la main contre elle. Même la belle-mère la battait rarement, et seulement lorsqu’elle faisait vraiment des dégâts et que son père n’était pas là.

	Du point de vue de Senka, la vie était loin d’être mauvaise. Au cours de ses douze années, elle avait développé un amour sincère pour tout ce qui l’entourait. Outre son père, elle éprouvait un profond amour pour sa sœur. C’est vraiment sa demi-sœur, mais Senka n’a jamais pensé à elle de cette manière, et elle n’aurait même pas su ce que signifiait « demi-sœur » si sa belle-mère n’avait pas souvent utilisé ce mot lorsqu’elle parlait de Senka à sa propre fille. Non, c’était la seule sœur que Senka avait, et elle l’aimait pleinement. Et elle ne se souciait pas vraiment du fait que la plupart des tâches ménagères et de la discipline lui étaient réservées, tandis que sa sœur recevait tout l’amour que sa « demi-mère » était capable de lui offrir (Senka éclata de rire la première fois qu’elle réalisa qu’elle pensait à sa belle-mère comme demi-mère, la « moitié » terme qu’elle avait sans doute appris d’elle). Elle ne s’est jamais inquiétée de ce manque d’amour que sa belle-mère veillait à lui montrer au quotidien – Senka ne l’aimait peut-être pas, mais elle ne la détestait pas non plus. Elle a compris que son père avait besoin d’une femme, car tout le monde a besoin de quelqu’un pour le réchauffer dans son lit ; de plus, il y avait beaucoup de travail de femme à faire dans la maison, et Senka était encore trop jeune pour la plupart. Elle était entièrement satisfaite de la gentillesse et de l’affection que son père lui témoignait, des soins infinis qu’elle pouvait considérer comme de l’amour. En présence de son père, même cette demi-mère lui était presque agréable. « Je reçois peut-être même plus d’amour de la part de mon père que ma sœur », pensa Senka, « donc c’est bien que je sois moins aimée par ma demi-mère. Après tout, aussi stricte qu’elle soit avec moi, mon père est tout aussi strict avec elle ! Et si ma mère était en vie, elle m’aimerait sûrement plus que ma sœur. » Et ainsi, trouvant en elle toutes ces justifications nécessaires, Senka a réussi à vivre sa vie sans amertume.

	Une grande partie de l’amour apparemment illimité de Senka était réservée à Vidra. Vidra était son chien, son compagnon dévoué depuis le jour où elle l’a trouvé dans les bois alors qu’il était un chiot, complètement mouillé après avoir dévalé le ruisseau. « Petit Vidra,* alors qu’est-ce que tu fais là ? » Senka a demandé en riant, et au remuement de la petite queue du chiot, elle a su qu’elle avait choisi le bon nom. Son père a ri en entendant cela, confirmant qu’elle pouvait garder le petit chiot mâle « avec un nom de femme », mais seulement si personne ne venait chercher le chiot, et ce jour-là, il n’y avait pas de fille plus heureuse au monde que Senka. Il en était ainsi… et maintenant, plus de trois ans plus tard, ils étaient toujours inséparables, la fille et Vidra.

	 

	***

	« Vidra ! » cria Senka en revenant de ses pensées. « Maintenant, où est ce chien ?! » réfléchit-elle, « quand il était ici il y a un instant ? » Habituellement, Vidra restait juste à sa droite lorsqu’ils allaient chercher de l’eau. De temps en temps, elle essayait de le confondre, avançant d’un pas plus vite, puis d’un pas plus lentement à mesure qu’ils approchaient du ruisseau. Le chien se livrait à de tels jeux sans le moindre effort, avec assez de grâce, réussissant toujours à ne pas prendre de retard ni à avancer. Senka avait même l’impression que Vidra parvenait toujours à courir à un rythme régulier – elle n’arrivait jamais à comprendre comment son chien y parvenait, et elle l’aimait d’autant plus pour cela.

	Maintenant, le ruisseau était déjà en vue : Senka venait de passer entre les deux grands arbres qui marquaient la fin du chemin forestier (si l’on pouvait appeler ce sentier étroit, parfois emprunté par Vidra et Senka, un chemin) et s’avança dans la petite clairière du vallon forestier. Elle s’attendait à trouver Vidra, comme elle le faisait parfois, barbotant joyeusement dans le ruisseau ou sirotant l’eau du bord du ruisseau. Mais ce n’était pas le cas cette fois-ci.

	Elle s’arrêta et regarda autour d’elle. Le chien se tenait effectivement à proximité, mais ne la regardait pas, ni le ruisseau, mais avait déjà grimpé sur la colline de la clairière, comme s’il avait du mal à voir quelque chose au loin. Quoi qu’il en soit, c’était dans la direction d’où ils venaient, et Senka a immédiatement senti la tension de son animal de compagnie – une telle chose n’arrivait pas souvent, alors elle a pu reconnaître la perte totale de l’attention du chien, les oreilles allongées qui dans de tels moments semblaient plus grands qu’ils ne l’étaient réellement, légèrement inclinés et le soulèvement à peine perceptible des poils du chien. Pendant un instant, elle se retourna vers la sécurité de la sombre forêt, puis courut vers Vidra, laissant la forêt derrière elle, et regarda dehors, suivant la direction du regard du chien. Quelque part derrière eux, à seulement une demi-heure peut-être, le temps qu’il leur fallait pour marcher jusqu’au ruisseau, une épaisse fumée s’élevait au-dessus de la forêt.

	 

	* Dans le folklore traditionnel, le prénom féminin Vidra a la même signification que le mot loutre.

	 

	
 

	 

	 

	 

	– Chapitre 2 –

	Les Flammes du Changement

	[image: The_Flames_of_Change.jpg]

	Il se précipita à travers les bois, ce qui suivit immédiatement, Senka se souviendrait comme d’un flou d’images incomplètes ; plusieurs égratignures causées par des épines et des branches, une légère déchirure dans la manche de sa chemise blanche, son foulard pris au piège par un bâton bas qui l’a arraché de sa tête, le laissant pendre à la tresse nouée sous ses cheveux ébouriffés alors qu’elle courait en panique. Son chien courait à ses côtés, les oreilles constamment dressées et la tête anormalement relevée, comme si à tout moment ils allaient tomber sur quelque chose de terrible. La conscience de sa main droite tirant l’écharpe verdâtre jusqu’au sommet de son cuir chevelu, son bras gauche tendu un instant pour l’aider, et à cet instant le sentiment que la peau vide pour l’eau pesait sur elle plus que jamais auparavant. lorsqu’il est plein. A l’instant où, essoufflée, mais trop effrayée pour s’apercevoir de son essoufflement, elle s’arrêta à la sortie de la forêt et vit devant elle tout ce que possédait sa famille. Le petit champ sur lequel son père travaillait chaque jour et le chemin qui menait à travers le champ à une petite maison basse composée d’une seule grande pièce où elle avait passé la majeure partie de sa vie, avec son sol en terre battue et son foyer au milieu. milieu. Le moment où l’outre vide vient de tomber de sa main. L’instant suivant, elle recommença à courir, cette fois directement vers le feu qui faisait rage dévorant ce qu’elle avait appelé chez elle juste une petite heure auparavant.

	Les flammes avaient déjà englouti le toit en bois, sous lequel se trouvaient des réserves de paille pour maintenir la chaleur de la maison pendant les nuits froides. Personne n’était là pour éteindre le feu ; personne n’était devant la maison. Étonnamment lucide, Senka se souvint des trois grandes paillasses ; une sur laquelle dormaient son père et sa belle-mère, une autre qu’elle partageait avec sa sœur et une troisième généralement vide, destinée aux invités attendus et inattendus, qui pouvaient toujours supposer, comme il se devait, qu’ils seraient accueillis avec hospitalité. La table en bois, les chaises en bois, les tas de bois de chauffage, les rideaux en lin dans des cadres en bois qui faisaient office de murs... leur maison avait été une torche non allumée qui était maintenant enflammée. Mais comment ? Pour Senka, il semblait que, en plus des murs en bois, les flammes dévoraient même les fondations en pierre qui avaient marqué sa croissance (le jour où elle avait réalisé que les pierres ne lui arrivaient même plus à la taille, elle s’en souvenait encore avec tendresse) ; peut-être que les flammes léchaient la vieille paille, mélangée avec de la boue, qui avait été poussée dans les fissures entre les rochers pour tenir le temps à l’extérieur ? Ou peut-être était-ce simplement l’impression que lui faisait le feu qui pulsait désormais partout à travers les cadres de fenêtres, ces cadres familiers suffisamment petits pour que pas trop de chaleur ne s’échappe lorsque les volets en bois étaient fermés, mais suffisamment grands pour laisser entrer la lumière du jour. Une maison qui n’existait plus.

	Senka essaya de franchir la porte en courant, mais fut stoppée par la chaleur et les langues acérées des flammes. L’intérieur de la maison ressemblait à une cheminée allumée – à cause de la lueur intense, on ne pouvait plus voir de quoi le feu se nourrissait. L’éclat de l’incendie la força à plisser les yeux et à tressaillir, retombant, les narines remplies de fumée chaude et les yeux remplis de larmes. Ignorant ses actes, elle a instinctivement couru autour de la maison, essayant de regarder à travers les trous des fenêtres, pour apercevoir autre chose que les fouets enflammés auxquels elle avait fait face à la porte. Mais les flammes étaient partout, et seulement des flammes. Senka se rendit compte qu’elle pleurait, mais elle ne savait pas si c’était simplement à cause du feu et de la fumée. En elle, elle ne ressentait que de l’horreur : quand elle allait chercher de l’eau, tout le monde était chez soi. Son père, sa belle-mère et sa sœur. Elle les voyait encore clairement lorsqu’elle fermait les yeux, comme s’ils étaient toujours à l’intérieur de la maison, mystérieusement figés dans un cadre de feu : son père assis à la table, sur un long banc qui vacillait légèrement, après une matinée laborieuse à les champs, buvant dans une petite tasse en bois remplie d’une cruche tout aussi rustique rayée par les années, les mains et les chutes ; sa belle-mère préparait à manger dans la petite marmite suspendue au-dessus de la cheminée, dont la couleur du fond était complètement fanée ; et sa sœur... Sa sœur ! La panique s’empara de Senka dans ses mains froides. Un frisson parcourut son corps malgré la chaleur dégagée par la maison enveloppée par les flammes. Où sont-ils ?

	À travers ses sanglots et ses cris inconscients alors qu’elle courait impuissante autour de la maison en cercles brisés, il sembla soudain à Senka qu’elle entendait un cri étouffé : « À l’aide ! » Cela fut prononcé par une voix méconnaissable, partiellement étouffée par le bruit du bois qui crépitait en se brisant dans le feu. Elle bondit vers le chambranle de la porte et se pressa le plus près possible de la porte ouverte. La porte elle-même était également en feu, même si elle pendait toujours fermement, bien que désormais inutilement, à ses gonds, se balançant d’avant en arrière sous la pression de la fumée qui s’échappait au fur et à mesure que les flammes entraient et sortaient. Mais derrière la porte, Senka put enfin constater que le feu n’avait pas encore embrasé toute la cabane : juste au-delà du seuil de la maison, dont les poutres en bois brûlaient également, il y avait un petit morceau de terre battue que le feu n’avait pas réussi à consumer. Et sur cette île, dans une mer de flammes, gisait un serpent.

	« Le gardien de la maison ! » Pensa immédiatement Senka. Elle connaissait, bien sûr, l’histoire du serpent qui veillait sur la maison, assurant la bonne fortune à la maisonnée ; elle savait qu’il vivait sous les fondations de la maison et qu’il ne fallait jamais blesser cette créature. Elle avait entendu tout cela, mais n’y avait jamais beaucoup réfléchi ; elle n’avait jamais vu un tel serpent, et son père non plus, même si c’était lui qui en avait parlé, disant que ce n’était pas du tout une mauvaise chose qu’ils n’aient jamais vu le serpent, car son apparition serait de mauvais augure. Son père ne pouvait même pas lui décrire le serpent : était-il grand ou petit, coloré ou non, dangereux ou inoffensif ? Comment le serpent était-il arrivé à vivre ici, que mangeait-il ? … Dans un monde regorgeant de merveilles visibles, Senka n’a jamais trop pensé à l’invisible. Cependant, connaissant cette histoire, elle était désormais certaine de ce qui l’attendait.

	Sans un instant d’hésitation, Senka se tourna et courut and jusqu’au bord du champ, où son père empilait habituellement de petits tas de foin avec une fourche en bois à long manche. Senka attrapa l’outil et courut vers la maison, abaissant les pointes de la fourchette au sol devant le serpent, la poussant vers l’avant à travers les flammes tout en levant simultanément les bras du mieux qu’elle pouvait, pour que le long manche reste aussi loin que possible. que possible à distance des flammes léchantes. Comme si c’était un ordre, le serpent se glissa immédiatement sur la fourche, s’enroula rapidement autour du manche, et avec une dextérité presque incroyable, il commença à glisser vers le haut. Senka souleva l’outil et le sortit du feu, s’éloignant de quelques pas de la flamme affamée, lorsqu’elle réalisa avec terreur que le serpent avait déjà réussi à atteindre le haut du manche. Maintenant, il était sur sa main ! Senka jeta rapidement la fourche, mais trop tard : le serpent s’était enroulé autour de son bras ! En un éclair, elle vit le mouvement d’une queue en forme de corne alors qu’elle fouettait l’air avant de saisir fermement son poignet, continuant de monter en spirale avec le reste de son corps, et l’instant d’après, elle sentit la peau froide et écailleuse du serpent sur sa gorge. Senka secoua la tête avec force, mais encore une fois en vain, car le serpent était déjà enroulé autour de son cou. La queue du serpent passait maintenant sur ses yeux, les touchant alors qu’elle clignait des yeux !

	« Je te sauve, et ceci est ton remerciement ? » Senka murmura d’une voix en larmes, figée par la peur. Dans un soudain accès de terreur, elle fut sûre que le serpent allait l’étrangler. Elle leva les bras pour tenter d’arracher l’intrus enroulé autour de son cou, mais sous ses doigts, au lieu de la peau froide et écailleuse du serpent, elle sentit le contact encore plus froid du métal immobile. Il avait la douceur de la soie, un toucher qu’elle connaissait bien, pour avoir eu l’occasion de toucher souvent cette fibre délicate, sur l’enfilage de son châle, malgré les maigres moyens de sa famille. Puis, à travers sa confusion, il lui sembla entendre un murmure rauque et sinueux, comme s’il lui était adressé directement à l’oreille : « Pour recccevoir, tu dois perdre. Tous sont morts. Enfuis-toi. SSS’ils ne t’ont pas trouvé, ccc’est qu’ils t’ont détecté. Enfuis-toi. » Il sembla alors que le feu s’éteignit et s’éteignit, et autour de Senka, tout tomba dans l’obscurité.

	 

	
 

	 

	 

	 

	– Chapitre 3 –

	Une Ombre dans le Noir

	[image: A_Shadow_in_the_Dark.jpg]

	Si les événements précédents ne sont restés pour Senka qu’une série d’images bouleversées, les instants suivants sont restés un écho de bruits vagues complètement noyés dans une mer sombre d’horreur indicible. Comment décrire ce qui se passait dans l’âme d’une jeune fille de douze ans qui se retrouvait soudain sans famille, sans maison et sans vue ? Car Senka était soudainement aveugle !

	La jeune fille ne se rendit pas immédiatement compte de sa perte de vue. Un instant, elle crut qu’elle s’était simplement évanouie, comme cela arrivait de temps en temps ; puis elle pensa qu’il faisait rapidement nuit, que tout n’était qu’un cauchemar et qu’elle était saine et sauve dans l’obscurité de sa propre maison, enveloppée dans une couverture chaude, tandis que sa sœur dormait à sa droite, réchauffant son corps. Obscurité ? La flamme de la cheminée a dû s’éteindre. Pendant un moment, son esprit fuyait la réalité. Puis elle se rappela de la maison en flammes, du feu ardent qu’elle entendait encore, mais qu’elle ne pouvait plus voir. Elle tendit les mains, espérant désespérément retrouver la douceur de son propre lit, mais ses mains ne saisirent que l’air, et Senka comprit qu’elle était debout. Ses narines furent à nouveau envahies par l’odeur écrasante des choses qui brûlaient, et elle toussa à cause de la fumée. Elle voulut se détourner, mais ses jambes tombèrent sous elle. Elle s’effondra à genoux, s’appuyant de ses mains sur le sol froid, le sol en quelque sorte frais malgré le soleil et le feu, ces flammes chaudes qu’elle ne pouvait plus voir. Il y avait quelque chose de si consolant dans ce sol sous ses doigts ; l’herbe fine était agréable au toucher et Senka, pour la première fois de sa vie, souhaitait simplement ne pas exister.
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